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TROISIÈ 49 PARTIE -LA FORTUNE DES FAUSTOL

JPour. expliquer'la préscuec1e du doteur « eirier'su village
de Nortreuil et cotÛment il était arrivé à log',r*çh z Fratrçoîs;e
Bédache, il nous faut
retourner un peu en ar-
rière, o'est- à-dire au jour
où4 la comtesse de Gabri-.
nof était devenue l'é-
pous. de M. d'Armean-
gis.

Avec le mi1li6à donn6 d'iai
soutirées formaient un total de
un assez joli denier pour que
mnoins à -reumercier c4tlui qui wqai
fortune, 'est &ýdiÉre le hevalier

UNIî
On doit se rappeler

que Berthe, après la cé.
rémonie nuptiale, avait
pris à l'écart le docteur
et sa fiance et.que, en

leu:r donnanut ,Uflo: derni-
&e somme de ceut mille
francs, elle leur avait.

ré que* c'en était fini
pour eux d'exploiter ce-
lui qu'elle venait 44

-prtie, on S'en sioU!ie,~.
,en adressant,à, Berthe
un inenagant. adieu quÀ
,prouvait qu'elle n'avait
pas. renoncé à extorquer
ae nouvelles sommes.

Madame d'Armangis
avait donc vécu dans li
cessante inquiétude de
voir le couiple oongédié
reparaitre avec un Dnu-
ceau moyen de chantage.

pourtant écoul4,"ps quOe
le docteur et Nicole euç.
.stnt mis leur _awnace -. le.tnimutttc ano reculer, sur la seuil de la porte.-
exécution. *. -

Nirnir i L, ~arozes'vainêoepeudupt <guhié les @k. le ~ier on -dOhnntous 148
-4pux''Ar~an~s q~~ ~ l~ew4 kv*4 ik it quq leý;jqpr-a-âme est à .ult.vr,

.qI~lq .~;: .sneés. ox,~aÂpI~Jouer, ~ pu~. asaut up -Cul t«vos la, fit Nicoleg
f&-m e.- 4s lui

*ç%r la siqe, ils y~~ ~paet~adn4lç-~~Iremçrcior 4e pe bqý>ie qai
tesse deGbief.ttnpe pu.Voilà 40 longs pMoïs éçouk¶s..,

la seul coup, les diverses sommes
3quinze cent mille francs, c'était
Perrier et Nicole -posisset au
ait~ été la, cause première de leur
rde Saint, Datasse..

Dons qund, après la
messe de mariage; ias
avaient -été,.,carrément
remierciés par Madame

.d'Aâriaktisi, ils étaient
partis furleuL'

-Elle UI. ftlra, pas
quitte àkai bon marché...
nous la rattraperons man
trop courir.., un jour ou
l'autre l'aocasion se pré-
sentera de -faire baisser
le caquet de la -dAr-
mangis, disait Niole en
regagonnt au bras de
ewrrier, l'"Ielp& ils
Otaient descendus enlm,
rivant de Blesqey pour
assister à lacérémonie
nuptiale.

sion 1 répéta jPgeuigr
moins conudant dans P'k-
venir, on ne trouve pas
si facilement.l'1ooa00pn.

.- Bah1 ilees t pré-
sentée une fois déjà,
pourquoi ne reviendrait.
elle pus?

-Oui, elle 0'est of-
ferte... mais grflce,à.,
de .Saint-Dqtams, qui
m'a mis le n.c; dessus
en me doxnant4. onseil

Sde faire transporter le
blessé chez moi...un fier
conseil, l aut ggvouer...

isjoure de pareils,, Sa coltaisgance

en riant.
ai, devoas ben une v!isite -pour le

ag valu un J,,million et de i,
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-Passons chez 'lui, décida brusquemeont la Cardozo qui.
était pour ]ce promptes résolutions.

Mai s ait domicile do MX do Saint-Dutasso, il leur fut
répondu quo lo chevalier, ayant repris du service, dtiàit en gar-
nison à Lunéville.

-Partie remise, se dirent tes fiancés.
Le soir M*dmo ils repartirent pour :Blancy, comptant'bien-

tôt revenir à Paris pour y jouir do la fortune qui-leur était sur-r
veue et l'augmenter encore on mietteun, Mme d'Armaugis à con-
tribution. Dans leur pense, ils ne voulaient rester à Blaneey
que le temps juste d'y pr6paraiKleurs paquets et do fAire réSsilier
le bail do la petite maieon que P'crier avait loude'à long terme.
A leur rentre: au logis, ue iaèo de la cardose change& ce
projet.

-A quoi bon retourner maintenant à Paris ? dit-ello, nous
marquerions justement le gibier que nous poursuivons. Voici
le printempq de retour, et les d'Armangis vont venir passer la
belle saison à leur châtteau... A douze lieues près, nour aurons
pour ainsi dire la nouveau. ménagq Bous la main... Mieux vaut
donc attendre ici.

Contrairempnt à Igur espoir, Mmeo d'ArmangiB avait prit.
demment décidé de ne pua fkire le voyage des Âidonnea. Elle
voulait d'abard laisser aux souvenirs deM.L d'Ârmangis le temups
de s'éteindre avant do le ramener dans ceo'piya où tout lui rap-.
pelait l'assasinat do M. de Gabrinoif. -Le printemps s'écoula
donc et l'été avait, déjà atteint le milieu de juillet 'quand, impa.
tientée do ne pas voir arrivèr,1h proie attendue, Niaco dit au
docteur.:

-Allons donc voir à Paria ce qu'ils deviennent.
Et-1 lendema in, ils se m'lient en'roûta.
A&vant de continuer plus -avant notre réoit, n6ài devoos

annoncer que le tout platoiique ménage du couple avait cessé.
La Cardoze, nous le répé1ons, ivait -confiance ou 'avenir.., une
telle confiance mêmte qu'elle ava i t eaeoxnpt&-3et .avenir. Biê'u
qu'elle eûat fixé an. denxième, million 'àoquia le 'moment du me-
niage, elle était si certaine :'extorqler aux d*Ârmangir les cinq
cent mille francs qui devaient parfaire la somme.qu'elle en avait
fait crédit à Perrier et s'était fait épouser à la condition de
tenir.lour ,union au secret. Aussi continuerons-nous à les regarder
simplement comme fiancés. Quanudils partirent.pour cesecond
voyage A Paria,,'il y avait deux mois que* le -docteur levait vu se
rompre, avant le terme, l'étrange pacte qui reculait so-n bonheur.

,Aussitôt descendus de, la voiture qui les- avait amenés dans
la- capitale, Nicole dit au médecin

_- Avant d'aller tarab -uster les d'Armangis, passons eeoro
eh'z M. de Saînt-Dutasse. Notre bonneé étoile voudra peut àtre
qu'il soit àý Paris et~ nons lui furoas enfin nos tardifi remercie-
ments.

Lee deux époux trouvèrent le chevalier au logis.
Depuis un grand mois, M. do Saint-Datas avait donné sa,

démission et quitté l'état militaire dont, sans qu'on, sût pourit.
quoi, il s'était subitement dégoûtié.

-Ah 1 fit il on riant à la vue~ de Perrier, il paraît quie. les
conseils qu'en vous donne ne tombent pas dans l'oreille d'un
sourd. Sapeijeu I vous un tirez un rude profi 't. ...j'ai entendu
parler de vos exploits... A vous deux, Niole, vous menez les
choses rondement.

Pois, ayant accepté les remerciements du :doolýtr,. qui pro-
tc5ta do sa 'reconnaissance, le cheva lier parla- de la plnie et,.du
beau t6mps, -lâchia quelques compliments grivois à la Cardoe et4

aprôis une assez tourte audience, tapota les joues d'O la bQlle jeut
femme en disant*:

--Je ho vous retiens 'pas, mes enfants.
Quand'lo C'ouple se- retouva aine Wa rue, 'Nicrile fit ur4

mnoue de dépit Oý S'écria
-- ls sont lkos ces ceniscils,'je l'avoua .. mais il ne les >t

digue pas. Dans tout ce qu'il nousl-a dit tout à l'heure, il n'ja
pas de quoi tirer dix sous.

-Bah 1 qui sait ? fit Pernier souriant.
-Que veux-tu dÎre?
-ýquo!Ioechevalier, ou nous reconduisant, m'a souffi di

revenir dans une;heure... tout seul.
-Tiens I tiens I s'il allait encore nous indiquer une millet'

exploiter.
-C'est ce que nous saurons bientôt.
Le médecin fut exact au rendez vous don.n6, t.à son retou

de ceh'us M. do Saint Datasse, la Cardoze, qui avait été l'att*i
dre à l'hôtel où ils logeaient, ne lui donna mêmie pas le tompi d!ý

-Eh bien. demanida-t-elle.
_-Eh I eh. m na chère, tu étais, 'dans t.6à tort on prétendsg

qu'il n'y avait pas dix sous à tirer aujouard'hiui des paroles di
chevalier.

* 4Ilta encore doan6-un consieil ?
-NoË.... !l'm'a dnd une àomamissioo.

- tu. l'as faite.?
-Oc-h I ce-mi ta -y vàs, toi ...o n'est absolument pas disi

le voisin&ge qu'ilrn'euvQie .

-ùdonc?
-Au diable' au gort-. -, àpiès de éent 'lieues d'ii... dmi

les oage ... i'u vllaàe d'a noià dé Môrtreuil.
-Quoi faire.?
-M'inforiùordes suites d'une ccapiae de dragons qu'il i

commnise, il y a deu# mos. 4 1le est drôle, l'histoire qu'il d'i
contée..-. TienF, écoute.réi'd

'E d~dtot fit à- Nicole I l.e CI cette ggure teni

-Taco *prends, côntinua-t-il, qué le chevaIier étant pedt
le lendemin, au point, du.jour, aÀvro les rixteeâ officiers, est d4-
reux de sr.8 .eqise est suivi.., et cette suite peut for
bien 8tro, dola compétîùoeed'un médecin... discret. Il ma'expéü
donc là-bas pour xp'inforoer s'ilJ.ya tnu eselandre... si la chos
été anc ou cachée... bref,' offri .Adroitement mes services pou
plus tard, si-besoin *en est, afi.n que l1'affaire ne puisse s'ébrciita
par le bavardage d'uà méicciâà du paya.

vas doào aller. à Mortreuil ?
-Dame I o*est. bien le. moins que je puisse faire peur tée4

gnpr-ma reconnaisannce à un homme auquel nons devong d',%nir
gagnà ùn.mllliân ,et demi,.

-Et tu attendras là-bas ?
-Oh 1 non. La frasque du ehÈevaliet- ne date que de deu

mois...Sa conséquence probable seraYlaffkirc d'un second voyaq.
Pout4tre le -fait est-il complètement- ignoré et -n'aura-t-il aucu
.compromettant résultat-,pour la personne... En'tun mot, je îs'
comme on dit, prendre l'air du bureau.

-Desinformations pareilles sont délicates à-se procurer
-Bah 1 je' m'inspirerai des çircoàstances ; il ýýMe suffit POU

-le momtac'de savoir que la maison est située -en face de l'ani(r
auberge du. paya...une superbe maison... le chevalier mel'i
bieni.détaill6e... Si l'événement a-fait scandale, l'aubergiste the'
lequel je m'installerai sera'le, premier à' me -obuter tout.
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-Ah 1 unu superbe maison ? répéta Nicole. Tu vas chez
des richards alors ?

Perrier ce mit à rire.
-Eh 1 eh 1 fit il, tu at'as tout l'air du 't'apercevoir qu'il y

.1 plus do dix seuu à tirer du l'aventure.
-Daxme I
-Le fait c2t que, tout on rendant service nu chevalier, bn

peut s'assurer s'il n'y a pas derrière-lui autre chose à glaneir.que
des mlyrtes.

-Et m'oi, que vais-jé faire'?ý
-Toi, tu -retourneras -m'attendre à Blancey où ja te rejoin-

drai dans une-quinzaine. Jo rendrai compte par lettre au ehe-
Talier do mnon txp6édition.

-Et les d'ArmUngis ?
-Pour cette fois 'encore -nous les laisserons tranquilles...

Ne chassons pas deux lièvres à la fois.
Trois jours après, le docteur, que la Cardoze -avait laissé

partir, arrivaite& Mortrouil-ot s'installait à l'auberge quillui

&Tait été,désîgnéo .paride Sàint--Dutasse.
-Vousa:vez là, en face do -vous,,une-bien bellfi propriété,

dit il à l'aubergiste qui lui servait;& diner- dans sa chamibre.
-Oui, elle appartient à,f. Faustol, ile plus richo proprié-

taire du pays. Il a tant do millions à remuer à, la-pelle qu'il-ne
!iit que-faire- de sa fortune, réponadit l'hôtelier.

Ce laconique maip fort agréable renseignement fit palpiter
doucement le coeur de Perricr.

-Vraiment ? Il est embarrassé de ses millions ? N'a-t-il
pli d'enfants ?

-Pirdonùez xi. unfille...- Ah I le thortel'qui l'éÉou-
gra ne sera faas-à plaindre- 1

-Elle -est dono- encore à marier ?..i Souvent, les filles qui
out une énormhe dot- sont laides à faire peur, insinua le médecin
t3 affectant de n'attacher àtrcune importàtnco au sujet traité.

-On ne peut die cela de Mlle Fausitol, qui i une ravis-
iante taie.

-Ou bien, quand elles nec sont pas laides, elles se tronivent
kmr contrefaites... Souvecit aussi la grosse dot est un -moyen-
d'4teindro les sus.eeptibilités da futur à- propos du pàssiS de la
demoiselle..

-Ohil eoycz.tranqnille, rien de tout cela ne re-garde-Mlle-

Penrier se mit à rire en répondant
-Mais, mon cher mouiiieur, croytz que je anis parfaitemfent

irasqouile, attendu-que Mlle Am6lie m'importe peut Ju ne la
coenaà unéaqucmcnt que par. ce que vous venez- d'on'ditro, et ai y--

iw parier qa la connaissauoe n'1ira pas plus loin, puisque
jparix dafié trois'henrea lionr- Lûnéville. Jyý -fais voir'un- do

rea parents, capit.aine do dragons. qâi seraà bien surpris, carje.
ce l'ai pas p'và emnarve

da epitaino do drsgons 1 i'éria Frochoné, usais vouis ne
le tteuvciez pas à Lnnév-llc.

-Bahi'1 pôùrqüoi donc? - - . -

-Paice qüè,- depuis àcui'thoi', les dràgons y'ont été rcm- -

fui.es par des régit'ments do lanciers.
-Quen tbaVez- vous ? dit le doctèur jouatt la surprise.
-Aloe pýiùageâ; J'aé ou'lci- 'kis -offieierb -.sipérieiré dis'

dragons.
-Sapiisti 1 que rm'annoncez.vous là ? Etes-vous bien cer-

taie que o'étaicB't des, drupgôns?
-Poitivement. Ils Ont 'soupé ét-eoùeli6éhe'iôis-jo vous

le répète.

-Soupé ? Alors ils ont Oùû mettre le village en révo'lution,
car, aprèsq boiro, ils sont de vrais diablcs...

-Eh bien 1 nlon, vrai 1 vous faites erreur... ils n ge sont
pas occupés du village.., ils n'ont pas bougé d'ici.

-En ce cas, votre millionnaire et sa fill no doivent pas
avoir fermé l'oil de la nuit à caueo des chante et des cris do ces
messieurs,

-Erreur encore, ils ont été sages au possibloeot, commo3 ils
étaient arrivés à la nuit tombée et qu'ils sont rcpartisio lende-
main nu point du jour, je ne crois pas que Mortreuil se soit mûxne
douté do leur passage.

-ils n'ont pas commis la plus p.,tito escapade... la moin-
dre folie ?

---Pas ça 1 dit Frochon en faisant claquer soa ou-le s.ous
sa dent.

Cetteosérie do réponses prouvait à Perrier que rien du
crime honteux do DI. do Siat-Dutas. i'était connu dans le
paya.

"En est-il do mGmce dans la maison en faoes? A coup sûr
non... ils doivent avoir étouff6 l'affatire entre quatre -murs.ý.
comment péndtrer chez es millionnaire pour savoir,- quoi-m'en
tenir ? se demanda t il en -attendant l'aubergiste qui était allé
lui chercher un autre plat.

A la irentréci dts ]3roahon, le docteur secoua tritement la
t8to on disant:

-ma« foi, mon -digne bO:e, vous pouvez remportere e mou-
veau mets, car la nouvelle que vous m'avez donnée m'a coupé
neL Vapot4it... broi quit m'éaii fait'une fûtd *dé passer quelques
jours àbLundvillo avec mon capitaine de dragonsi.. Fichue idée
que j'ai eue de ne pas lui écrire pour mieux le surprendre 1 Quel
ennui 1 C'était un temps que je m'accordais pour me reposer. Je
crois que le mieux pour moi est do-renoncer à ces vacances et de
retourner toutdroit à mes malades.

- o inike I E-à que vous Otea médecin ? dit vive-

.-Oui.., d'où vient "otra sûrprise
--:Oh 1 be fi'est pis préciséent' de la surprise... Voilà ce

qui e est... Nous somemes sahs médecin pour le quart d'heure.;
.car.le. naine ,icnt.de mourir d'nne chute-de cheval.

--Avez-voùà quelqu'un dle souffrant dians le villagef? Je
suis à Fa disposition, s'écria Ptrricr avec un feint empressement.

* -Grand merci 1 Pour le moment nous n'avons personne
de malade dans ?lortreuil. Atant do se casser la tfite, notre
:docteîr tvtpris laýpréaâtion do guérir tout Éon monde. Et
'pui4; Cri Sttiâdâit qi'it ns-] eu vienne un nîouveau, nlous ft
manquons pas de médecins dans les env'rons... J'ai mé été
charàé-do lâiUc tr-ouver un bon par la vieille servante de M.

'Parrer dressa aùiirl'oreille.
- -Ah 1 fit-il. ýQtielqù'n'est-il donc- indisposé -chez ce M.

-Non. C'est sonlemnièt .pir pindencei.. à- cause do fit
demoiselle. Elle a Îté malade, il y a deux mois, d'une inaladie
nerveuse -dnue'e défuat l'a soignée. Maintenant -elle -se. porte
Smerveille..

* Uemaladie nerveuse dcmando 'abitude un traite--,,
Lnt fort- oDg,-insista le,-docteur..-

-Oui... mais moi, j'ai toujours crut que la. maladic..dp.la.
enxois*ellê kéait tout bonnement Iwauito;d'tin excès de.fatign...
Elle est délicate, la jeune fille .. ;et elle: aura- voulu-, trop en-faie
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dans la conduite do la maison, aprâs la départ do Milo Bédathe.
-Qu'esW.e que Miloe ]3daoho ?
-C'est la gouvernante qui a administré pendant los seize

annéeCs do veuvage de M. F'austol. Quand Mlle Amdlie est arrn-
véo chez son père, Ica fonctions do Mlle B6dache lui rovenaient
do droit. Alors M. Faustol a congédié la personne en lui don-
Dent une pension de six mille francs et une maisonnette à
l'autre bout du village.

-Hlum 1 hum 1 fit moqueusement Perrier.
-Pourquoi riez-vous ?
-Parce que votre M. Faustol m'a tout l'air d'âtre un

gaillard.
-Un gaillard.., on quoi ?
-Dame 1 une demoiselle qui est restée seize ans chez un

veuf' et qu'il remernie quand sa fille revient au logis.., est-ce
que vous ne voytz rien de suspect là dessous ? No pensez-vous
pas que le père a craint que son enfant fût témoin do ses légô-
ratés ?... Alors il a sauvé les apparences avec un faux congé et
en installanit- Mlle flédacho dans cette petite maison.., où il doit
faire de nooturnes visites.

-Vous voulcz dire qu'elle et a bonne amie ? s'écria Pro-
chou an comprenant enfin l'insinuation.

-S31ns doute.
L'aubergiste fat pris d'un fou rire qui luii permit à peine

de bégayer:
-Oh 1 monsieur la docteur, on voit bien que vous ne con-

naissez pas Mlle B6da che 1
-Et-edono une sévère vertu ?. alors je, ne. m'explique

pas votre gaieté.
Oh D e 'est pas ça, voyez.vous... Qu'elle soit vertueu *so,

je n'en en!.. mais Ce que je s.ais,.ýpar exemple, c'est qu'elle
est laide à faire reculer une puce jmaig re comme, une,ý lame de
couteau... et, on plus, un carac.t6re à aýndre un.iouton.en1ragé:
quinteuse, mau.va5se,. envieuse. Ah 1 la vilaine crda.t uro.,u..pby.
Bique et au moral 1 Ecoutez - On n'est pas mdc obnt à Mtortrcuii.
Eh bien, là, vrai de vrai, quand oui , su que M. raustol lui
accordait; une p'eus-,on de six mille francsa, on a dit qu'il aurait
cent fois mieux fat de. luieonnwç qua huetto empoisonnée.

Et, on proie,à,,Un nouvel. accês ;d'hitari(d, Frochon se.prit.
le veçntre à doux mains on s'écriant d'une vo;x que-osa.ccadait le
rire'-

. -L Bédoehe maitrisse de M. Faustol I 0 'est par trop
fort 1 un geZ rome ne voudrait pas d'elle 1

Tous.ces ddétails s'étaient casés, un à uni,. dans la mémoire,
du médcin qui,,pendant que l'aubergikte se Éâfmaitjoyeusement,-
était en train de se dira

--J'ai idée que cette Bédache pourrait m'ôtre grandt.ment
Utile... car, méchante comme elle l'est, elle doit exécrer Mlle
Faustol qui a été la couse involontaire de sa mise à la retraite.

Cela ptnsé, il consulta sa montre en s'écriant :
-Diable 1 si je veux prendre la diligence au passage, je

n'ai que jutte le temps de Visiter Mortrcuil.
-Laisez-vous don 'o tenter, .-diopteur. Puisque vous vous

étiez accordé quelquoi jours de vacances, paey.,iles chi z noue.
-J'ai bien envie de voua écouter, dit Perrier en se don--

nant l'air d*hésit&.r.
-Je vous répèbe que le pays ent magbifique...,sans -parler

de ma cuisine qu'on cite à la ronde.
-Eh bien, je iic.dis pas tout à. fsit non. Je me déciderai

1 endant la pro menade' que je vais faire..-

-Oh 1 vous n'en aurez pas pour bien longtemps à nmar-
cher... an vingt minutes, aller et retour, vous aurez tout vu.

.- Est-ce quo le village ne postôdo rien de curieux ?
Cette question ranimua l'hilarité do Frochon, qui répondit

avec uu gros éclat do rire:
-En fait do curiosité, je n connais que Mlle Bédcche...

Vous l'apercevrez sans doute à travera les carreaux du rez de.
chaussée de a maison à voleta verts... oh 1 la bicoque et facile
à reeonuattre - car, pour bùr, il doit y avoir une charogne
devant sa porteo... Dans le village, quand un animal crève, on se
hfito do le porter sous las ftniitres do Mle Bédache.

Sur cette dernière indication, qui donnait la mesure de
l'affction que les; habitante do Mortreuil portaient à la vieille
fille, Perrier se mit on route.

-Rien encore, pensait-il, rien n'a transpiré do l'aventure
du chevalier. On ignora tout dans le village. En est-il ainsi
chez le père de Mlle Faustol ?

Quand il arriva.on vue de la maisonnette do la Bédache,
le docteur put se convaincre do l'exactitude des renseignements
de l'aubergiste. Un chien mort était étendu devant la porte, au
marteau de laquelle pendait aussi un-chat crevé.

-Voyons quel parti an peut tirer de cette gouvernante
coDgédiée, se dit-il.

Et il heurta du pied à la porte &e Frangoise qui, tout aus-
sitôt, vint lui ouvrir.

Depuis deux mois que la harpie habitait cette.retraite, ss
vie n'pavait été qu'un long accès de rage, car a rancune et son
avarice, qui se livraient un perpétuie) combat, la, rendaient un-
puisiant.o au mal. Quand sa hainieuze nature la pouesait à se
venger.des Faustol, tout aussit6t, son iz3térdt lui faisait compren.
dro qu'à la moindre démonstration hosqtile la pension do six
mille francs lui serait coupée.

KAinsi.réduite à l'itupossibilité de nuire,. elle n'avait pas
:m8me la ressource de confier à quelqu'un du -pays le soin de s
iveçgeanc,.aru.ne sérieuse crainoe,lçk ren;it. &utant la bien-
faisance de Faustol le faisait chérir dans Mortreuil, autant la
4icillei fille s'y savait abhorrée. A la moiadroe. ole qu'elle se
,parmettrAit sur la compte du généreux millionnaire, elle com-
prenait qu'il serait aussit6t criéï à la calomnie.et qu'elle courrait
'grand ris.quc d'âtre lapidée _par les pzy.1ans craspérés.

Dono,, l'intérêt et la erinta bridaient-la venimeuse créature
qui, n'osant pas atter, s'éoriait vingt fois par jour, dans les
'ce dE i sa freur impuissante:

--Mais la diable ne m'enverra donc pas quelqu'un qui se
chargç,* pour m*o *i,,de tourmen *ter ces Faustol maudits 1

-Telles étaient donc les vindieativcs,daspositions do la Bé.la.
Iche, quand.I>crnier avait frappé à la porte qu'elle était venue
lui ouvrir.

-Oh 1 la vieille et affreuse sorcière-t pensa le médein à la
vue. du laid et, méchant.visage de cette glle qui, ppurtant, n'était
figée que de trente-trois an-.

De son c8té, elle avait aussit&t. roopnut que l'arrivant
îi'<t&it pas do Mortrouil, et, znadfante, dardant, sur. lui. ses petits
yeux gris, elle se tenait muette et sans reculer sur le Peuil do la

-Mlle Bédache ? demanda loedooteur, qui prit.s pose et
sa plus séduisante voix pour.l'amadouer.

-C'est moi, fit-elle d'un tont bref.
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-Mademoiselle, j'ai l'honneur de me présenter eh% z vous
pour implorer do voire obligea nc quelques discrets renseigne-
medita.

Bien quo ce ton poli contrastâit fort avec les huécs et les
injurca auxquelles les hbii ants du village l'avaient accoutumée,
la vieille fille n'en conserva pas moins dai mina renfrognée.

-Des renseignements ? sur qui ou sur quoi ? dit-elle
iêcheinent sans bouger enoore do -place.

-Sur Mlo Amdlie Faustol.
Comme si la nom do la jeune fille était le mot magique qui

devait ouvrir le passage, la Bédaehe rentra auêsisôt, * n répétant
avec un empressement do bon augure pour Perrier :

-Ah 1 Entrez donc, monsieur ; entrez, je vous prie.
Et elle le précéda dans cette salle basse dii r~z de-chaussée,

d'où elle épiait toujours, par~ la f.:nùtre, ce qui se passait au
dehors.

-Tiens 1 on croirait qu'elle se doute que je viens, en ami,
pour lui proposer une affaira, pensa le docteur on la voyant faire
vivement tomber, devant les v*itres, les rideaux do mousselino
qu'clle tenait -cântinuellc mont relevés pour son espionnage.

En effet, Françoise, tout en prenant cette précaution, ét ait
en train de se dire:

-Que me veut-il ?... Par prudence, il vaut miuux qu'on
ce nous voie pas ensemble.

cela fait, elle se retourna vers l'arrivant et, Ile montrant
un fauteuil, elle prononça

-je vous écoute. -

En homme habile, le visiteur attaqua immédiatement le
côté sensible.

- Mademoiselle,, débuta-t il, je dois vous prévenir que...
d.t votre délicatesse 'en froisser.., je, suis chargé6de vous 'faire
d'abord savoir qu'on a l'intention do rémunérer généreusement
le service que j'ýi mission de vous Àodem!andor.'

La délicatesse de la Bédache futj .oin.de, se. froisr car
après cette alléchante entréeoù nia mt.iè 1e,,ellc r6poudit.avec urà
tourire . .

-Quel' est ce service.
-J'ai appris que vousa vez ' opgtýùips habité la maison de

H. Faustol... or, voici ce dont il s'agit Un de mes .meilleurs
anis, dont je vous demande à taire le nom, a soll.icitd la main de
HlleAmie.

Pendant que Perriçr débitait son mensonge; la méjàre se
"iCait étonnée

-Quand Albcrt m'ný rnvoy6e, il a prétendu que ~O'dtsit
pour faire place à un très-prochain gendre... Le mariage.est.il
iai ?... Ce gerdre n'est done.pas u prétexto Inventé poyr. me
Lettre sur le. Payé?

Le docte'ur avait poursuivi
-Mon amýi a pens6.qtic, vous qui avez vécu dans l'intimité

d: la famille, vous pourrez lui' donner tous lei rensoignements
t6cessaircs. PtraetU.z-mo.i don e,. ademoiselle, de faire appel
i cette franchise que je lis dans VOS. yeux.

Le mé e i ava.t ,tr or. é la d ose, car, en s'inclinant à
ne couiplimentu la, prudente vieille fille marmottait:

-c'est un naïf', celui là 1 ... Plus souvent que j'irai lui con-
ela chose ... Cela-d6molirait'le -mariage., Faustôol. voudrait alors
aâ savoir le motif. Cet imbécile qui m'interroge lui vendrait la.
>êche et, crac 1 plus de pcnsion;....non, pas de; ça... Je veux
Ùû me venger, mais je ne tihe pas, à ce qu'on, sache que le coup
kZismoir vicnt de moi.

Pondant que Franç,ise réfléchissait, elle était sournoise-
ment examinée par Perries! qui, après avoir pris un air suppli-
aint, continua

-Maintenant, mademoiselle, que je vous ai cxpîiqud le
service esp6ré de vous, je m'adresse à votre sincérité et à votre
conscience pour me répondre.

-Si je vous dis la vérité sur Amélie, promettez-vous de me
croire ?

-Je vous le jure I proDnoç le mé-lcin, 6'-Ittcndant à une
révélation.

La Bédache avança sa main en pigeon.vole, trouva son
moins diegracieux sourire et, avec une voix doucement émue:

-Eh bien, reprit elle, mea chère Amélie est une perle...
une vraie perle 1

Si le docteur fut surpris de cette réponse, son étonnement
n'approcha pas. de celui qu'éprouva Française, à son tour, en
entendant Perrier s'écrier d'une voix désolée

-Une perle ?... Ah 1 quiel malheur I Il
-Allons donc, 1 fit-elle en ouvrant des yeux démesurés où,

malgré elle, brilla ue lueur joyeuse.
-Elle sait vraiment quelque chose, mais elle a peur

d'avouer, s8 dit le questionneur en constatant l'efft du piège
qu'il venait de -tendre;

Sa triviale exclamaion cie surprise était à peine lâcobdc que
la Bédache avait vite repris son aplomb pour demander d'une
voix sévère :

-7.A-je.bi * n.entendu, monsieur ?... Quand le vous affirme
le mérite de Milo Faustol, vous, r.grettez que rien zne ternisse la
réputation de cet ange do candeur et do sagesse 1

-Oh I oh Ivous allez trop loin dans vos suppositions, ma-
demoiselle. Mais.la fauts en est -à moi qui ai manqué de fran.
chise avec voue. J'sursis dû aller tout droit au but eu vous
avouant *que mon ami, qui s'est jeté, un peu en étourdi
dansces *pourperlers de mariage, -voudrait aujourd'hui s'en
dégager. Alors il avait espéré que les informations lui fourni.
raRn.t. u. motif pour se tirer d'emlarra..

]l.urantl'exzplication de.P.errier, .a.eédgcho lecouvait.d'un
regard défiant:.

-Psmalici, pensait-elle. Afin de me fkiro, parler, il s'était
couché d'un côté ; le voilà qui se retourne de lautre pour me
délier la langue-. Non, pas malin 1

Elle'haussa les,épaules en reprenant:
.- Je, suis contrariée. de ne pouvoir vous .contenter, mais ce

-que j'ai dit est dit. Mle Faustol est une perle. Elle est sage,
intell.igente, Iab.orieuse, écononme...

-Attends un peu, je vais te gratter où ça te euit,,ma laide
farceuse, go dit le médecin.

-O.hI il- est inutile do m'énumérer les qualités de Milo
Taustol ... Je suis convaincu qu'elle doit:les posséder, du moment
que.je;la sais capable de. vous-iremplacer dans-cet emploi que
vous avez exercé pendant seize ans danslamison. '

.Fr~ançoise eut -un.petit .frémrissenment de rage et répondit
d'une, voix-,dont, elle parvint pourtant àadouoirlethn hargneux.:

De vraiAmélie, me remplace fort.bien.
Desa, conversation avec l'hôtelier un -souvenir -revint à

Perrier-qui, appuyant sur 1w corde sebiblo,-ajoiuti:
-Elle vous remplace si bien qu'elle 'vous fait morme oublier,

car il y a une heure, j'entendais mon aubergiste causer avec une
.vieile mervante, lui affirmank que:lamaison- 'avait surtout bien
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marché depuis qti'clc éttit dirigée par colle q'îe vous appelez
un ange.

-Oh un aDgp... dent leg ailes sont fièrement déplumées 1
grinça la misérable emportée par la haine.

La phrase aussitôt, achevée, le docteur partait d'un éclat
de rire en ë'écriant :

-Eh 1 à la bonne heure, ma fille I... nu a tu bien de la
peine a vouti contsser... enlin, vous vous décid, z, ce n'et pas
malheureux 1

Puiq, avant qu'elle fûtr revenun de sa surprise, il ajouts
brusquement :

-ParIcz donc, grande b8tass" I... Vos paroles valent de
l'or, et je vous en compterai à pleines mains... Ne comprentz-
vous pas que je sai.s tout sur le compte de cette Amnilie que vous
cxécr(*z ?

Démontée par la Eoudaine attaque do son adversaire,
rirarçoise bégaya imprudemment :

-Vous savez qu'elle vit avec son père ?
-Oui, depuis son 'retour de pension, dit fort naïvement le

médecin.
A ce ton qui lui prouva qu'elle venait de livrer son 'secret

il un ignorant, la Bédache regarda Perrier avec un tel ahurisse-
Ment que ce dernier, à la seule vus5 de cet immense trouble,'
devina, inuiédiatemenat le vrai Bous do la phrase du monstre.

-Ah 1 bah 1 fit il en tressautant d'une joyeuse et igincble
8ati6faction.

C'était jouer de bonheur 1 Quand il cherchait simplement
un moyen de tirer parti de l'aventure de M. de Saint-Dàtasse,
cette révôlation de la vipère lui montrait tout à coup une secondle«
mine bien autrement riche que la première à exploiter.

On comprendra donc nveo.qucl avide empressement, après
sa première eilania ion, il se fits d'ajouter :

-Ees-vous certaine de ce que vous venoz de dire ?
Françoise avait tu le temps de se remettre. Elle voulut

réparer son imprudence, et prenant un air étonné :
-Qu'ai-j e donc dit ? demanda t elle d'une voix niaise. Que

voyez-vous d'extraordinaire à ce qu'une jeune fille, ' quittant le
pensionnat, vienne vivre cez son père ?

.- Oh .1 vous n'avtz pas d'abord dit : a Vivre chez sou
père. » %

-Ah 1 dame 1 je ne suis pas forte sur lfs subtilités do In-.
gage... En tout cas, voilà ce que j'ai voulu dire... Tant pis
pour vous ai vous épluchez mes mots afin de comprendre autre
chose.

L'impatience gagna Perrier qui vint droit à la vieille fille
et-d'un ton brf:

-Ne jouez pas la bête, reprit-il, c'est perdre- un temps que
nous emploierons mieux à bien nous comprendre. Tout à l'heure
vous avez fait un pas en avant et vous essayez à présent; de recu-
lcr. C'est de la rouerie inutile avec moi qui, bien que vous
connaissant depuis un. quart d'heure seulement, pourrais -vous
dire ce que vous souhaitez-le plus au monde.

-Tiens 1 vous tirez donc la bonne aventure, vous ? riéàna
la harpie ... Eh bien; ça va... 'Voyons, tircz la-moi, votre bonne
aventure ... Puisque ions prétendcz si bien me connaître, dites.
cui un peu 6o'qno je auis.

-Stupide, haineuse et lâiché ; voilà ce que -vous êtes, mea
fille, dit tèchdmient Ie docteur..

-Hein' 1-ft elle furieuse.
-Et je vais.vous le prouver. Vous Otts.hineuse;'-car vous

brûlez du désir do vous ve*nger do Mlle Faustol ot do sou père
qui vous ont flanquéo à la porte. Vous êtes lâcohe, parce que
vous n'oses pas satiQfairo vous même votre rancune et, enfin,
vous êtes stupide en ne devinant pas quo je vous aurais procuré
cetto envide saifaction sanq vous compromettre.

Et il marcha vers la porto en ajoutant:
-Sur ce, je vous quitte.
Après avoir tant prié la diablo do lui cevoyer quelqu'uti

qui se chargeâit do Sa vengeance, la Bddaoho no pouvait laisser
ainsi partir son visiteur. Aussi, changeant d'allure, elle répondit
au plus vite :

-Mais purisquo vous m'avez atffirmé tout à l'heure que vous
saviez tent, pourquoi tenez-voue done tint à ce que je vous ren-
seigne ?

Quand Perrier lui avait dit tout connaître, illn'avait voulu
parler que do l'exploit do X. dé S.aint Dotasse. A cette obser-
vation de Fratçaise, il fit bonne contenance et reprit

-Que Vous importe ?... Oui, je sais tout.. pensez vous
donc que o'est êans raison que j'arrive de Paris ?

-DaParis ? r6dtà.t-elli-.franchemeont ébahie.
il faut avouer que la surprise do la mégère avait vraiment

sa raison d'être. Ne sachant pas un mot de l'affaire du chevalier
qui avait amené le médeecin à M.ortreuil, elle ne pensait qu'au
Eecret Intime do la maison Fiaus;tol, qu'elle croyait être seule a
possdder, et se demasndait par qui et comment ýil avait pu être
révélé à Paris.

-Ah 1 vous arrivez de Paris ? repriL.elle lentement.
-Sans doute. Pour qui doue mn'av, z-vouspris ?
Cette question ota'vrait la voie des concessions à Fraçoiie,

qui soi4rit cn disant
---Pour qui je vous ai pris ?... D'abord pour un finaud...

ensuite pour un ýgirçbn do Lunéville, do Nanoy ou bien d'Epi.
nial qui, sans le sou et coureur d'un grosse dot, ust venu flâner
autour de Mlle Faustôl, en se demandant ai, pour appuyer ses
prétentiong, il n'existait pas quelque gros secret qui forçat le
père à donner a fille à celui qui saurait jouer du chantage.

La Bédachs venait d'offrir au docteur le joint qu'il cher.
chait vainement depuis cinq minutes.

-Ehi bien, 'ft il, quand cela serait-V
-Vous aiouez donc que j 'ai deviné ?
-Soit, admettons le.
-Alors vous voulez épouser ?
-Otii.
-Epouser... quand même ? appuya Frasçoise.
-Bah t... elle~ et ai riche... cest le principal, dit cynique.

menit Purrier.
--Oh 1 oh 1 vous êtes un garçon décidé t
-Oui... et si décidé que je n'hésiterais pas à Ificher un

morceau de la dot à celaii... ou ài celle qui. m'aurait aidé à la
conquérir;' ajouta lo docteur en la regardant fixement.

-Vous aider en quoi ?
-Eni m'apprenant-le moyen d'assouplir le père.
-Puisque vous le coniiaiascz, ce moyea-.
--Oui, mais je veuxt êtroi bie -eerfain'qu'il est vrai.., je

puis avoir cru ce qui n'est pas... il faut quelqu'un qui me cou
firmec Id fait.

- ..- Bon;'bon,.je comprends, dit. là vieille fille qui devint
subitement rêveuse.

.Sans-se -laissei. prendre:sà. .oe faux recueille ment, Perrier
attendit ùn peu, puis ilt demanda :

* -A quoi pensez-vous donco?

. 1
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-A la fortuno des Faustol... Savez-vous à quel ch fra elle
se monte ?

-Non, je tais seulement qu'elle est énorme.
Sur ce point,'lo médecin n'avait été renseigné quo par Fro

choc l'aubergiste, qui lui avait appris que Faustol remuait les
millions à la pelle. En faisant la part do l'exagération provin-
ciale qui change un sou en un louis, Perrier avait cru êtro dans
les données vraies en réduisant tous oos millions à sept ou huit
cent mille francs.

-Je sais d'autant mieux la chiffre exact de cetto fortuno
que, pendant seize années, j'ai parcouru tut à mon aise les
papiers do M. Faustol, insista Françoise.

-Alors, dites.le.
-Eh bien, par son père et par son oncle... car il est à peu

près certain qu'elle héritera aussi de ce dernier... Amélie repré.
sente pour celui qui l'épousera un avenir de dix millions.

-Vrai 1 s'éaria le docteur dont il nous serait impossible
d'exprimer l'accent d'ardente convoitise.

-Ah I monsieur l'épouseur, il paraît que l'eau vous en
vient à la bouche 1

En attribuant à l'avidité d'un coureur de dot le cri du
médecin, la Bédaoho commettait une erreur. A l'énonciation
de la fôrtune, il's'était aussitôt dit :

-Dix millions 1 Queiljoli coup de pioche, la Cardose et
moi, nous allons donner dans la tas 1

Puis reprenant au plus vite son rôle de futur, il s'empressa
de répondre :

-Ecoutez donc, ma chère demoiselle... on serait content à
moins... un avenir de dix millions.

-Oui, u; avenir... mais le présent est moins gras, car la
dot n'est que de quinze cent mille franes.

-Dites de treize cent mille seulement, appuya Perrier cn
souriant.

-Pourquoi ?
-Parce qu'on en doit déduire deux cent mille francs pour

celle qui m'aura fait entrer dans la maison après m'avoir fourni
le moyen de ne pas en Otre chassé.

-Oui, mais il faut tout prévoir... il peut arriver que vous
n'épousiez pas... alors le morceau à prendre sur la dot devient...

-Marié on non, la somme sera due, interrompit le don-
leor.

-Ah 1 vous êtes raisonnable... on s'entend gentiment avec
vous... Dire que nous avons failli nous f2teh...

Perrier n'aimait pas les détails oiseux. Il lui coupa donc
ane second fois la parole pour demander brusquement :

-Al'ons au fait... ainsi vous m'affirmez que Faustol et sa
fille ?...

Si incomplète que fMt cette question, la hideuse créature la
comprit sans peine. Elle éclata d'un rire aigre en s'écriant

-Parbleu I
-Vous en Ctes certaine ?
-- Je l'ai eurpris se glissant, la nuit, chez sa fille.
La réponse suffit uans doute:au docteur, car, sans insister,

il passa outre et fit cette autre question:
-Vous pouvez aller chez eux ?
-Je n'y suis pas retournée depuis deux mois. que j'en suis

iortie, mais je ne sache pas que les Faustol m'aient fermé leur
porte à tout jamais.

-Bien. A présent, autre chose... Peut-on loger chts voue ?
-J'ai trois pièces inhabitées au premier étage.

-Avec deux lita ?
-Doux lita... pour vous scul.?
Sans daigner répondre, Perrier poursuivit
-A propos, avez vous des parents ?
-Oui, j'ai un frère.
-Bien. Alors vous ferez en sorte qu'on apprenne dans lo

pays que vous avez offert l'hospitalité à votre belle eour.
-Qu'stýoo quo vous me contez là ?
-Oui, vous forez passer pour votre belle-sSur la jeune

femme qui viendra me rejoindre ini.
-Une jeune femme I... votre maîtresse peut-tre I Ah gt I

vous moquez vous do moi ? Voulez-vous me faire croire que vous
songez à l'installer à Mortreuil ?

-Pourquoi pas ?
-Mais parce que, si elle est tant soit peu jalouse, elle vous

fora manquer votre mariage avec Mlle Faustol.
-En quoi cela peut-il vous importer, chère demoisel'o

Bédache, puisqu'il a été convenu que, marié ou non, je vous
payerai la .omme promise ? répon lit Perrier.

III.

A ce moment on sonna.
-Enfin voici M. Avril qui revient de voir la Cardoze pour

laquelle je lui ai donné une commispion, s'écria Bourguignon en
interrompant son récit.

(Car nos lecteurs ne doivent pas avoir oublier quo nous
nous sommes substitué au vieux domestijue contaut à M. de
Valnao par suite de quelle aventure la Cardoze était devenue la
" l'épouse-servante " de Perrier.)

Bourguignon courut ouvrir la porte de l'appartem.nt, mais
au lieu du jeune homme qu'il attendait depuis 'e matin, il se
trouva en présence du concierge de la maison.

-Que demandez-vous, père Mathis ?
-J'aurais bien voulu parler à M. Avril pour une petite

réclamation.
-Faites.la-moi, je la lui transmettrai dès qu'il sera rentré.
-Voici.la chose en deux mots. La maison possédant plus

de mansardes que les locataires n'ont de domestiques à loger,
vous n'ignorez pas que lo propriétaire, M. Perrier, veut bien
m'abandonner les chambrettes inoccupées que je loue en garni
pour en tirer un supplément à mes maigres appointements. Or,
M. Avril, quand la fortune lui est arrivée, se trouvait êtro mon
locataire à la semaine... Comme voilà une quinzaine qu'il est
insta.llé dans l'appartement de feu M. de Saint-Dutasse, je vou-
lais lui rappeler que sa location de la mansarde court toujours.

-Et par conséquent lui réesamer la quinzaine échue, n'est.
ce pas ?

-Ce n'est pas que je sois inquiet do mon argent, croyez le
bien...

-Non, mais vous seriez enchanté de le toucher tout de
suite... Tenez, père Mathis, vous voici payé.

Et Bourguignon, qui avait hâte de se détarrasser de l'im-
portun pour rejoindre M. de Valnao, mit trois louis dans la
main du réclamant.

-Oh I mais, c'est beauNup plus qu'il ne. m'est dû, fit le
portier en dassinant le geste de ch.rohér dans sa poche la me-
naie à rendre.

-Non, non, gardez tout. Vous, porterez l'excédant comme
atano reç-ia, répondit le vieillard qui le poussait doucement
dehors afin de pouvoir refermer la porte.
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Mais Mathis, bavard do premier ordre, au licu dec ompren-
dreoIo congé qui lui était donné, s'appuya sur Ia chambra nie do
la porto en homme disposé à jacasser.

-Comme avance rcque, r6pdta.t-il. Ah ga, M. Avril, si
bien logé ici, tient donc à garder sa mansarde ? Alors je vais en
prévenir l'autre lotataire qui me tourmente pour l'avoir.

-Ah 1 vous avez quolqu'un qui vous demande cette man-
sardo ? dit Bourguignon qui, sans qu'il pùt s'en expliquer le
motif, fut surpris par ce détail.

-Sans doute... elle est la plus balla de la maison. .. .et ccli
qui la désira est fort impatient d'y eutrer, je vous l'assure ; il
est logé dans un vrai chenil, grand cousine la main, sans lucarne'.
Je lui ai promis que dès qu'une mansarde deviendrait vacante,
il aurait préférence, et, an attendant mieux, il s'est installé dane
ou trou, sans air, où il n'y a môme pas la place d'un lit.

-Alors comment adort-il ?
-Il parait qu'il va coucher chtz un payi. Son cabinet ne

lui sert, peur ainsi dire, qu'il y enfermer sa malle. Aussi ne
vient-il ici que pour changer de flige.

-Depuis quand avi z-vous ce locataire ?
-Depuis cinq jours... et le temps lui parait long, je vous

le jure... Croyant que M. Avril ne garderait pas -sa -mansarde,
j'ai eu l'imprudence de la promettra à mon barbu.

-Ah 1otre locataire est barbu ?
-Oh 1 barbu et 11ous1tachu 1 un2 Vrai bonnet à Poil I... et

orgueilleux de sa barbe comme la sont tous les petite hommes...
car, s'il a le menton d'un sapeur, il ne possèia pas la taille d'un
tambour major... Bref, il est impatient de quitter son trou- qui
est à deux lieues de l'escalier, tout au bout de la maison, à l'ex-
trémité d'un corridor obscur et...

Le concierge a'interrompit aubitoment pour tendre l'oreille
à un bruit qui montait du bas de l'escalier.

-Attendez donc, ditil en quittant le seuil de l'antichambre
pour aller se pencher sur la rampe.

Bourg,,uignon, naguère si pressé de se débarrasser-de Ma.
titis, semblait maintenant avoir oublié qu'il était attendu par M.
de Valnao. A.u lieu de refermer la porté au plns vite derrière
le concierge, il fit deux tias au dehors à la rencontre de ce der-
nier qui, après sont coup' d'oeil donné, revenait à lui.

-Quand on parle du loup.., vous Bat ez ? C'est justcment
mon barbu qui grrimpe, souffi)l this.

CJelui que le concierge appelait le barbu ne tarda pas à
atteindre le carré sur lequel l'attendaient les deux hommes, qui
8't fféeêrcnt pour lui livrer passage. En s;gno de remerciement,
il éouleva sa caýquettceon les côtoyant, et, sans mot dire, il eon-
gpg4 a sur l'escalier qui conduisait à l'étage au dessus. Si prompt
qu'il (4t. été à passer, Bourguignon avait ou le temps de l'uxa-
miner, et comme, au mêmne moment, le barbu avait levé les yeux
fur le vieux valet, leurs regards s'étaient croisés.

-Où donc ai-je vu ces je-ux-là ? se dit lo vieillard en con-
tinuant à suivre du regard le petit homme qui poursuivait son
22censitn.

Quant à Mathis, il s'était sans doute attendu ù6 ce que sou
barbu bi'arrtcrait pour échanger quelques mots et il n'avait pas
songé à t'arrêter au passago. Mais l'aittre avait si prestement
filé qu'il était à moitié do l'étage supérieur quand le concierge
lui cria

-Ah 1 mon locataire, j'étais justement en train de m'occu-
per de vous.., pour tâtber de vous faire avoir la mansarde que
vous dés;irez.

VARIÉTÉS

Deux lycéens parlent politiquea ct âge et sans pitié.
-Moi, dit l'un, je voudrais une Républiqua entourée d'ins-

titutions...
-Ddj demoisellos 1... achève lo camarade.

Sous un croquis de Pif, dans le Charivari
Un bon bourgeois lit son journal:
-1884, une année bissextile. Allons, znt I un jour de plus

à vivra avec ma femme.

En police correctionnelle
-Prévenu, vous connaissez les faits qui 'VOUS tont repro.

chés... Vous avez roué do coups votre malheureuse femme, qui a
dfl garder le lit pendant près d'un mois...

-Mon président, elle m'avait volé mes économies pour
s'acheter une robe do velours. Alors, j'y ai dit comme ga : Je
vas taper dessus... T'auras du çelours3... f rappé I

Bébé est-.allé avec sa tante visiter l'écurie de son onele.
-Tiens, dit-il, comment donc que qua s'appelle cette mia-

chine en boutat de bois où il, y a du foin ?
-C'est le râteclier...
Après un moment de réflexion
-Dis donc, ma tante, est-oce que c'est pour mettre du foin

dedans le râteslier quo tu se dans la bouche ?

NOTS :PRIMES

Etant dans l'imposbibilité de fournir plus lon-temps le eoin.
mencement du roman maintenant en cours do publication, neus
en commencerons bientôt un autra du plus grand intérêt. En
attendant, nous offrons aux nouveaux ëouscriptcurti les avanta-
ges suivants

,.6 A tonte personne qui nous enverra $1.00 nous uonnerons la col-
lection de notre journal contenant les; feuilletons complets ci AprLs
nommés : Les Aventures dlu Cap)itaiiec Va(ani La Daine de l'igue
nu Le Ni Iilism eni Russie et Les Mleurries dle cHéruiièrc, fil us la
journal pendant un an.-La collection de cas trois romans enîbrasse
plus d'une ainée et demie de notre journal.

A toute personre qui nous enverra $2.00 nous donnerons la toi-
lection contenant Les Aventlures (lit Capiie Vala,. La Damie de
l'igue, La Fille de Marguerite, Les Dr-ames dle t'drgcnt et Les

Mcrlrlea d L'ertu~eet le journal pendant deux ans.-Ces cinq
feuilletons comprennent prêts do trois ans de notre journal.

A toute personne qui nous enverra 1ý.W< nous fournirons la roi
led ion complète de notre journal du 1er janvier 1M8 au ler juillet
,1'*, soit trois ans et dei et notre journal pendant trois autres

annees. Cette collection renferme dix feuilletons complotst, ce snnt*
Les A renti t-es (lu Capitaine Valait, La Dame tic Pique, UnL Echap-
;p- (le la Ikile ou Exiii l'Emtpoisoiiieur. t'ne Vengeance de Peau
Rouge. La Grande Halle, La Linnoissell dit Cinquih-me., Le 7'-sta-
wient Sainglant, Les Drames de l',lrgent, La. Fille de .1argutcrd<e et
Les .lfèeuririers dle MéHritière.

Toute personne qui nous enverra quatre nouveaux abonnés re-
cevra on% prime toute la collection do trois ans et demi.

N!os abonnés actuels peuvent protiter de ces avantagect.
Nous »î'envoyons aucune prime ni le commencement il autuf

feuilleton avant il'nvoir reçu le miontant de l'abonnement.
Aucun nom n'est Inscrit sur nos listes d'abonnement avant que

le prix de la souscription soit payé.

Les conditions d'abonnement sont -Un an,.81.00; si-, mois,
cents. payable d'avance. On ne peut s'abonner pour nmoins (te 8
mois. Le% abonnement.4 partent du fer et du la de chaque n1i0i
Pour la %!ilte de.Montrtèsl, 50 cents oin plus par annee pour la li-Ma
son à domicile.

Aux agents, 16 cents la douzaine et 20 par cent do conwini
sur les abonnements, le tout payable à la fia du mois.
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